
Page 1 sur 14 
 

15-METHODES DE PÊCHE : 

 

 

** La pêche autrefois (devoir de Jean-Marie Napoletano) :  
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** Les bateaux de pêche : 

 

 

Barquette marseillaise : https://fr.wikipedia.org/wiki/Barquette_marseillaise. Elle est souvent appelée à 

tort pointu (son cousin de Toulon). Il en reste une quinzaine dans les ports des calanques (dont deux à 

Niolon). Ce sont des artisans napolitains qui ont fait évoluer es embarcations marseillaises au 19ème siècle. 

Au début du 20ème siècle la voile latine a été remplacée par un moteur. Ces embarcations de longueur 

variant de 4 à 9 mètres portent à l’avant une pièce suggestive symbolisant la force et la virilité.  

 

 

 
Barquette marseillaise : mais qui en est l’heureux propriétaire ? 

 

 

Pointu : https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointu_(embarcation) 

« Le pointu est un bateau de pêche, la barque de Marseille où seul l’accent n’est pas pointu ! L’étrave de 

cette barque est prolongée par le capian, figure de proue sculptée qui symbolise la virilité à travers le 

phallus. Le pointu est effilé, mais ses formes sont suffisamment ventrues pour y remiser les poissons pêchés 

et les filets. Le capitaine est un patron, terme qui ne signifie pas seulement patron de pêche. 

Le terme pointu est apparu au début du 19ème siècle dans le milieu des officiers de marine de Toulon, 

semble-t-il. » 

 

 

Bette : https://fr.wikipedia.org/wiki/Bette_(bateau). D’origine narbonnaise, la bette a un fond plat et est 

plus étirée que la barquette, ce qui lui permet de s’approcher très près de la côte, où il n’y a pas beaucoup 

de fond, pour pêcher à la fouine ou à la grappe pour les oursins. On peut encore en voir à la Madrague de 

Gignac. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Barquette_marseillaise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointu_(embarcation)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bette_(bateau)


Page 4 sur 14 
 

 
Bette et pêcheurs dans le port de Niolon en 1965 (archives de Marc Bourrelly) 

 

 
Enfants jouant dans une bette devant le glacis de Niolon (archives de Marc Bourrelly) 
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** La seinche aux thons (article de 7 pages) : 

 

La seinche est un enclos.  

Sur la Côte Bleue, les rois de la seinche étaient les pêcheurs de Carro. Des milliers de thons étaient capturés 

à chaque seinche (11 000 thons lors d’une seule seinche dans les années 1930 mais seulement 400 lors de 

le dernière seinche en 1963). Toujours à Carro, on capturait 35 à 40 tonnes de thons par an ! 
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Pêcheurs transportant un filet de seinche aux thons à l’Estaque (vers 1900 ?) 

 

 

** La seinche aux loups :  

 

Cette pêche, réalisée en bettes à rames uniquement, nécessitait au minimum une quinzaine d’hommes. 

Gérard Chevé, dans « De l’Estaque à Pounent » (pages 65 à 67), nous parle de la seinche aux loups à la 

crique des Anthénors, entre Méjean et La Redonne : 

 

« La seinche (enclos) aux loups (bars) consistait à encercler contre la côte les compagnes des loups 

(rassemblement important à l’époque du frai, en décembre) avec un très long filet (le rond) dont la hauteur 

correspondait à la profondeur des eaux. 

Pour ne pas effrayer le poisson, les pêcheurs utilisaient des bettes manœuvrées silencieusement à l’aviron. 

Cette pêche importante et extrêmement délicate nécessitait une quinzaine d’hommes au minimum. 

Quand ces rassemblements étaient devenus suffisamment importants pour être seinchés, les pêcheurs, 

avec leurs bettes à rames, encerclaient rapidement de leurs filets la compagne puis, lorsque le rond était 

bouclé et les poissons prisonniers, les loups étaient repoussés vers le fond de la calanque des Athénors par 

d’étroites coupes de filets successives. 

Les pêcheurs manœuvraient le poisson en l’effrayant avec des chaines trainées dans l’eau et l’amenaient 

ainsi vers le fond de la crique où les attendait le corpou posé sur le fond (comme pour la madrague). Enfin, 

le poisson rassemblé sur le corpou, les pêcheurs entouraient ce dernier filet avec leurs bettes pour la 

soulager (pour le faire remonter) et ramener ainsi les poissons en surface. Cette masse vivante, brillante 

comme de l’argent, était rapidement déversée dans les embarcations. 

Puis les bettes lourdement chargées étaient remorquées les unes derrière les autres, doucement jusqu’à La 

Redonne. L’arrivée des bateaux dans ce petit port était attendue par tous les Calanquais venus voir ces 

pêches miraculeuses. 

Les poissons, encore vivants, étaient embarqués dans la camionnette de Florent le mareyeur qui les 

attendait pour les descendre rapidement jusqu’aux chambres froides à l’Estaque. Et si, par bonheur, les 

loups étaient seinchés avant la Noël, chose rare, l’essentiel de la pêche se faisant en janvier et février, 

c’était alors la garantie d’une vente au prix fort et pour les pêcheurs et leurs familles un petit boni pour 

passer les fêtes. 

Dans les Athénors, j’ai vu Antonin Scotto, dit le Noir de l’Estaque, faire des seinches dépassant quatre 

tonnes de loups. Lors de sa plus belle seinche, réalisée près de Sausset, le Noir et son équipe ont capturé 
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environ quinze tonnes de ces splendides (et coûteux) poissons. Malgré ces prélèvements massifs, le loup 

restait abondant sur notre côte jusqu’aux dernières seinches qui ont eu lieu peu avant 1975. 

Cette pêche extrêmement délicate pouvait être étalée sur deux jours ; aussi deux ou trois pêcheurs 

veillaient toute la nuit, souvent avec un fusil, pour protéger leur seinche de certains plongeurs ou autres 

pirates qui seraient venus avec une lampe pour harponner quelques poissons, au risque d’effrayer et de 

faire fuir l’ensemble de la compagne. » 

 

 

** La mugelière :  

 

---- Extrait du livre « De l’Estaque à Pounent » de Gérard Chevé, 2003 (pages 101) : (à Frappaou) 

 

« La mugelière est un filet que l’on posait à plat sur le fond, fermé de trois côtés jusqu’à la surface de façon 

à former un piège et ouvert du côté d’où devait venir le poisson. Ce filet était calé en des lieux où les muges 

(mulets) avaient l’habitude de se réunir en compagnie au moment du frai. Le travail se faisait 

essentiellement les jours de mistral lorsque les eaux sont très claires pour permettre de suivre le 

mouvement des poissons au fond de l’eau. 

Pour voir encore plus nettement les muges, un pêcheur bien caché dans les rochers filait doucement de 

l’huile à la surface de l’eau. L’huile a un pouvoir lénifiant sur l’eau et augmente ainsi sa transparence. Ceci 

permettait aux pêcheurs de voir la compagne pénétrer à l’intérieur du piège et, lorsqu’elle était prisonnière, 

on donnait l’ordre de le lever. 

Les pêcheurs, immobiles et silencieux jusqu’alors dans les bettes, tiraient rapidement le filet et c’était un 

grand bouillonnement d’écume blanche dans lequel des centaines de muges venaient mourir en surface. 

Ce filet servait également, selon la saison, à la pêche aux loups, daurades et autres. 

Tous les poissons ayant déserté le littoral, ce mode de pêche, comme beaucoup d’autres, a disparu. » 

---- 

 

 

** Les thys (ou thys à bouillabaisse) : 

 

---- Extrait du livre « De l’Estaque à Pounent » de Gérard Chevé, 2003 (pages 109) : 

 

« Les thys sont des filets bas de 1,20 m de hauteur, entre-maillés, servant à capturer les poissons pour la 

soupe et la bouillabaisse : rascasses, roucaous, lasagnes, chambris, bœufs (rascasses blanches). A l’inverse 

des battudes qui se travaillent à la lune montante, les filets de fond pour la bouillabaisse pêchent mieux 

pendant le soum (nuit sans lune). Ce travail, très près du bord, ne pouvait se faire que les jours de beau 

temps. La moindre houle, rentrant pendant la nuit, aurait eu des effets catastrophiques sur ce fragile 

matériel. Et contrairement à ce que pensent certains pêcheurs amateurs, les professionnels ont 

parfaitement le droit de caler leurs filets le long de la côte, le soir à l’abordant (près du bord), la seule 

restriction du travail au filet se situant à l’intérieur des ports. 

Lorsque nos thys étaient neufs, nous les calions le plus près possible des roches, sans toutefois les toucher 

pour ne pas abîmer trop rapidement notre coûteux matériel. Ce métier exige une parfaite connaissance des 

fonds et des courants que seule l’expérience peut donner aux professionnels. 

Cependant, le rendement de nos filets augmentait nettement lorsque, une fois abîmés, nous les calions 

directement sur les roches. C’était là que nous prenions les chambris, les grosses rascasses de l’œuf 

(rascasses grises) et parfois quelques jolies langoustes ou homards. Nous utilisions le Brigitte, solide 

barquette qui nous servait près du bord de la côte. La saison de cette pêche commençait vers le mois de 

juin quand les eaux se réchauffent. 

Après les longs froids de l’hiver, c’était pour moi un réel bonheur de relever ces filets, tout près du rivage, 

dans la douceur du petit matin. Nous les tirions à la main, sans le bruit du moteur, avec en résonnance le 

ressac de la mer et le chant hésitant des premières cigales… » 

---- 

 

** Les thys-clas : 

 

Gérard Chevé, dans « De l’Estaque à Pounent » (pages 115-116), parle des thys-clas dans son chapitre sur 

Les Deux Frères (rochers dans la colline entre La Vesse et le Resquiadou) : 
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« A quelques encablures de la côte, les pêcheurs calaient les thys-clas sur des massifs de roches dont le 

secret des insignes se transmettait comme une richesse familiale de père en fils (et souvent sur le lit de 

mort !). Ces thys-clas sont des filets entre-maillés ressemblant au simple thys à bouillabaisse, mais 

composés de mailles et de brimes (cordages synthétiques) plus grossiers et donc plus résistants pour 

pouvoir travailler par grands fonds. Ils permettent la capture des poissons et crustacés vivant sur les roches 

profondes : langoustes, homards, chapons (scorpènes), baudroies (lottes) ou raies… 

Avec ce genre de filet, lorsque j’&tais pêcheur sur le Florence, les techniques modernes nous ont permis de 

travailler aux langoustes au large, à quelques milles au sud du phare de Planier. 

Pour pratiquer cette pêche, nous calions notre matériel en suivant la bordure du plateau continental, là où 

les fonds plongent brusquement vers les abysses. 

Nous calions nos filets à partir de 130 à 140 mètres de profondeur, jusqu’à 300 mètres et parfois plus. 

(…/…) C’était également la capture de poissons inconnus ou étranges : chimères monstrueuses, mérous 

gris, squales de toutes sortes, de toutes tailles y compris le grand requin blanc. 

En 1976 nous avons remonté de 250 mètres de profondeur une lamie (grand requin blanc). Heureusement 

pour nous, ce monstre long de 8 mètres environ, était mort en arrivant à la surface. 

(…/…) Malheureusement, les courants à cette grande profondeur et le relief très accidenté de ces fonds 

occasionnaient énormément de pertes et de dégâts dans notre matériel ; mais surtout, la reproduction très 

lente des crustacés rendait notre pêche de moins en moins rentable. Nous avons abandonné ce métier au 

bout de 4 ou 5 ans. » 

 

 

** Autres méthodes de pêche au filet : 

 

- la battude : filet mis à poste pour la nuit, en forme de point d’interrogation pour dérouter le poisson et le 

pousser à s’emmailler. Il est posé sur des fonds d’herbier pour la recherche des rougets, bogues, sars, 

saupes, séverans et oblades. La battude se compose d’une nappe simple et d’un trémail à sa base : filet 

avec 9 mailles au pan sur une hauteur de 200 mailles et de 200 brasses de long. 

Battudes : https://fr.wiktionary.org/wiki/battude  

 

- le trémail : filet a 3 nappes superposées de mailles différentes posé au fond pour capturer les rougets, 

rascasses et autres poissons… 

Trémail : https://www.lacotiniere.io/techniques-de-peche/le-tremail.html,9,3,0,0,93  

 

- l’entremaille : filet en coton adopté par l’ensemble des pêcheurs et adapté à la capture des rougets, 

seiches…. 

 

- la courantille : méthode de pêche très appréciée de nos aïeux. Le pêcheur veillait en permanence sur le 

matériel en toute sécurité. Ce type de filet que le pêcheur adaptait en ajoutant des flotteurs était un piège 

aux petits thons. 

La courantille volante capture d’avril à novembre les poissons pélagiques qui remontent en surface la nuit. 

La calée de la courantille volante ne dure qu’une demi-heure, et seulement les nuits de lune nouvelle, c’est-

à-dire de nuit bien noire. Elle se fait à 20 miles de la côte (à 5 heures de route) dans des zones où les ferries 

croisent, imposant aux équipages une veille sans faille. 

 

- le battudon : filet ne comportant qu’une nappe simple, voir chapitre sur le Jonquier 

 

- le jambin à fiélas, le girelier : voir chapitre sur le Jonquier 

 

 

Compléments : 

 

- « Dans les années 1940, on pêchait entre autres des mérous, des dentis, des sars, des corbés. A la fin 

des années 1960 il n’y avait plus ni mérous ni dentis. » (Gérard Chevé) 

 

- Malheureusement le chalutage intensif a totalement ravagé les fonds. 

 

- La pêche à la palangre se fait avec une ligne pourvue de nombreux hameçons espacés de quelques mètres. 

 

 

https://fr.wiktionary.org/wiki/battude
https://www.lacotiniere.io/techniques-de-peche/le-tremail.html,9,3,0,0,93

